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madenoiselle de Dillon ; elle est cruelle, mais ce n'est pas du
roi qlue je me plains, je connais la voix qui l'a dictée."

- Mademoiselle, le roi ne se laisse rien dicter par personne.
Qltuelque soit l'arrêt que les juges qu'il a institiiés rendent ce
soir ci son noi, je le respecte d'avance. S'il vous est favorable,
je m'en applaudirai pour vous."

I Pendant que le iin istre parlait à ien iselle de )illon,
toite son attentio: se portait sur Arthur qu'il no cessait de con-
sidérer. Le jeu ne hîoiuie, Itseilifirrcergard d'aigle, éprot'
vait un mélange de timidité et d'versin Il lui senibhîit
qu'entre cet homme si puissant, et lui, eniflut A obscur, il y avait
quelque inlotir' mystérieux de haine.

Alors le duc:
TPuisje vous delni:nder inadeunoiselle, quel est ce jeune

homnime ; cette question, qu'il croit indiscrète ile la part de M.
de Cloiseul, est peut-être permise au mtinistre."

Mademoiselle de Dillon répondit d'un air calme
Vous ine pern.ettiez, inonsieur le (lue, de ie pas vous ré

pondre. Cet enfant mî'est allie. Son sort n'intéresse que les
amis de nia famille, et j'ai le malheur de ne pouvoir vous metre
du noibre."

Le due fit une répon.îe à la fuis hautaine et polie, considéra
encore quelque temps Arthur et se retira.

Mademoiselle de Dillon attirant M. tc Montnorency A l'écart
lui dit:

li peut.être coinins une imprudence. M1. d2 Choiseu'
n'est probableiment vernu chez fioi que pour voir cet enfant. De
lui, nous avons tout à Craindre. S'il se doute de la vérité, je
tremble pour Artliur. Soyez assez bon pour le r:înîener le suit
au collége; sous votre garde, je ne redoute rien pour lui."

De retour dans le collége qu'il avait quitté pour la preînièr
fois, Arthur s'abandonna A tous les rêves d'une imagination
exaltée. Il composa plusieurs romans sur sa destinée ; quelques
uns étaient heureux; la plupart étàieîit tristes; aucun iiap
prochait (le la cruelle vérité.

On apprit le lendemain dans le collége la grande ouvelle qi
occupuit tout Paris. M. de Lally avait été condaudu à perdr
li tête. La lecture de son arrêt lui avait inspiré une indiggnatiot
qui 'était terininée en fureur et u désespoir. i s'était enfonc
dans le sein un compas qui lui servait à tracer des cartes d
géographie ; mais le fer i avait pas atteint le ceur. Li vetim
vivait encore et devait le soir même subir son supplice.

lri apprenant cesnotîellcrtntr fut vivement afigé
s'indiga le la perversité les hommes (qui condamnaient 'i
nocent ; il gémiit de la douler que nidmmniselle de Dillon devai
ressentir. il éprouva innêie un îresseniîmt fatal qui lui disai
que ce malheur n'était pas ut événement étranger pour lui.

Pendant toute la matinée, il ne put s'occuper de ses études
Son esprit était dans la prison du vieux général il voyait cett
tête blanchie, devouée à l'6ehaaud ; il frenissait à l'aspect du
compas qui s'enfonçait dans son sein ; il entendait le bruit de
îmarteaux et des mnaillets lui frappaient sur le théatre du slip

plice. 'out son sang bouillonnait, coimue si C'était Iui-mmêin
qune la hache dût frapper. La nature qui lui parlait à son inusi
ne lui laissait plus que pour cette idée 'iusage de la raison et 1:
faculté de sentir. Quoique éveillé, il était sous l'empire du
cauchemnar affreux et de temps ci temîps son ceur, battant
coups précipités, semblait prêt à briser sa poitrine.

Cet état terrible durait depuis;'qqelques heures, lorsque M
Dorval le lt appeler. )'abord il n'entendit pas l'ordre < u'o
lui transmiettaSt; ou le lui répéta; il le comprit, et l'aflreu
nuage qui pesait sur toutes ses fieultés se dissipa tout--coup. I
Bentit naiître ci lui une force dl'honunlle il entendit comme un
voix intérieure <Lui lui disait que l'heure solennelle de sa vi
allait sonner ; et il se rendit dans l'apparteument le son prinmcipa

M. Dorval paraissait profonddinent triste ; il lit asseoir Arthur
et, le regardant avec uie tendresse iiiellble, et cherchant l
inflexions les plua douces de Sa voix, il lui dit

Moin ni ai [enfant, niomen t est venu où je puis t
révéler \ toi-même. la langue, jusqu'ici enchaînée par u

serment, est libre depuis quelques minutes; mais, je t'en conjure,
aie du courage pour m'entendre, ou nîoi-mmnc je n'en trouverai
plus pour te parler."

Arthur pâlit. Une pensée qui se echait depuis longtemps
dans les plus profonds replis de son cSur, et dlnt ses plus Chers
amis ne soupeonnaient pas l'existence; une pensée de crainte et
le honte monta rapidement A son cerveau elle s'erîipara (le tout

son être: Clio se trahit par un frómissement convulsif, qui agita
tous ses inetnbres< et par sot regard, qui interrogea celui du
principal avec une anxiété effrayante.

Ml. Dorval le comprit, et lui saisissant vivement la main
" Non, oi enfant, non, tu n'as pas à rougir de ta naissance.

Dais ta destinée tout est pur, légitime, honorable... ' ais tout
est si triste! ........

Arthur respira, et se jetant dans les bras de M. Dorval:
Parlez, ô tion ami, ô mon père ; je tie eraignais qu'une

seule chose, et ;iu me l'a épargnée... Dites. oh lites, je ne
suis qu'un enfant; muais cet enfant est votre élève ; vous serez
content le moi; j'ai pu trembler devant la honte, je le reculerai
pas devant, le inallieur.."

Il se rassit, et cette jeune Aine, déjà si fière, attendit avec une
impatience iêlée d'orgueil pour voir si so infortune serait plus
grande que son courage.

M. Dorval s'expliqua enfin
. Artliur, je vais voir si vots êtes himue songez que le

1 tnêtne inotent qui va vous frapper d'un Coup terrible vous itîi-
pose une obligation sacrée: réfugiez-vous dans votre devoir,
pour échapper à votre douleur.... Votre père est ur homme
aussi malhteureureux qu'illustre. Ce soir hélas ! la calomnie
'égorge avec le glaive des lois. Aujourd'hui, après cinq heutres,

c'est v'ous qui serez le cotmte de illy-Tolendal."
Et A son élève, pâle d'épouvante et suffoqué par les sanglots,

il présente un papier.
Prends cette lettre, que sa main tremblante a tracée en pré.

sence de Dieu, et dats l'nttente de la mort. Puis, tu la iettras
i sur ton eur pour qu'elle ne te quitte plus."

(. ontinuer).

* e~ M[onde Celtique. 1
t
t Ainsi que nous l'avons annoncé dans nos derniers articles,

tnous allons exposer l'histoire des différentes productions dc l'art
suiv:ait la marche des siècles; ce travail peut servir le déve.

. loppernent à ce que nois avons exposé l'année dernière dans ce
recueil, en décrivant les principaux monuments du Canada, enifin

uil Peuit aussi être 'Utile coune introduction à P'histoire univer.
selle des différents peuples qui ont occupé le globe depuis le
commuuîc,enîeîmnt des temps.

e mNous parlerons d'abord des ioumets qui sont attribués aux
races Celtiques, coinme étant des plus aticienîs et des plus

9 pritnitifs que l'ou puisse étudier ; nous continuerons par les
monîunents pélagiques et étrusques qui nous révèlent tue origine
lointaine que nous irons étudier dans les monumnents de : I'ypte,
(le l'Inde et <le l'Assyrie. Nous examninerons ensuite les oeuvres
architecturales de l'Amónéuique et nous verrons quels rapports

n l'oit peut indiquer entre les temples et les pyramides de l'A d
x rique centrale, avec les temples et les pyramides de l'eypte et
1 de l'Asie.
e Après avoir.ainsi parcotru les époques les plts rectilées de
e l'histoire, mnous étudierons des civilisations plus récentes qui
1- exercent eneore de nos jours ue si grande et si légitime in-

luice'. Nous verrons les productions si excellentes et si par.
s faites de l'art Ci Grèce et à Ronle avant l'ère nouvelle, nous

contemplcrons ensuite les créations si neuves et si riches que le

u ) Voir pages tl, 43.
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